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Le  jour  où  la  constitution  sera  présentée  à la  sanction 
du  peuple , est  le  signal  du  combat  à mort  entre  les 
vrais  républicains  et  les  anarchistes  et  fanatico-roya- 
listes. 

Patriotes  de  1789  , le  moment  du  combat  11’est  point 
celui  des  délibérations,  mais  celui  de  Faction,  de  la 
force  et  de  l’énergie.  Ne  perdez  pas  un  temps  précieux 
en  de  vaines  discussions.  La  constitution  qu'on  vous 
présente  a été  discutée  dans  le  sein  de  la  Convention 
avec  sagacité  et  maturité,  La  soumettre  à une  nouvelle 
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discussion , c’est  exposer  le  vaisseau  de  la  République  à 
des  bourasques  et  des  secousses  violentes  ; c’est  l’exposer 
à un  naufrage  presque  certain. 

L’anarchiste  ne  veut-  point  do  gouvernement , et  par 
conséquent  point  de  coiL  ;tution.  Le  royaliste  , le  fana- 
tique, opiniâtre  dans  ses  opinions,  ne  veut  qu’un  gou- 
vernement monarchique,  qu’une  constitution  portant 
l’empreinte  de  la  royauté,  et  nullement  un  gouverne- 
ment républicain,  une  constitution  républicaine.  L’anar- 
chiste fera  agir  mille  ressorts  pour  continuer  le  troïible, 
le  désordre  et  la  discorde.  Les  royalistes,  les  fanati- 
ques vont  mettre  tout  en  œuvre  pour  éloigner  l’accep- 
tation d’une  constitution  républicaine.  C’est  donc  à vous, 
patriotes  de  1 789  , c’est  à vous  à donner  à la  nation  et 
line  constitution  et  un  gouvernement;  oubliez  vos  torts, 
et  réunissez-vous  contre  vos  ennemis  communs. 

Que  les  noms  dé  jacobins,  de  feuillans,  de  modérés 
disparoissent  et  demeurent  dans  l’oubli  ; que  notre  uni- 
que gloire  soit  d’être  républicains.  Attribuons  l’exagéra- 
tion et  les  excès  des  premiers  à un  zèle,  à un  amour 
trop  ardent  pour  la  République  ; et  les  fautes  des  se- 
conds, à un  zèle,  à un  amour  trop  ardent  pour  le 
trône  et  la  royauté.  Soyons  justes , disons  le  vrai  : les 
uns  et  les  autres  ont  eu  des  meneurs,  et  ces  meneurs 
ont  été  les  seuls  auteurs  de  tous  les  maux  qui  nous  ont 
successivement  affligés.  Les  meneurs  des  jacobins  ont  été 
les  seuls  auteurs  du  système  de  terreur  qui  a plongé  la 
France  entière  dans  le  deuil , comme  les  meneurs  des 
feuillans  ont  seuls  participé  aux  perfidies , aux  trahisons 
qui  ont  exposé  le  salut  du  peuple  et  celui  de  la  Répu- 
blique. 

Régénérés  dans  les  eaux  républicaines , combattons 
notre  ennemi  commun  ; jurons  de  11e  poser  et  cle  ne 
mettre  bas  les  armes  que  lorsque  "les  anarchistes , les 
royalistes,  les  fanatiques,  auront  disparu  de  notre  sol. 
Portons  nos  regards  sur  la  Vendée,  et  craignons  que 
chaque  département  11e  devienne  une  autre  Vendée.  Les 
anarchistes,  les  fanatiques,  le.^  royalistes , se  reprodui- 
sent par-tout  ; ils  ont  leurs  émissaires  disséminés  sur 
toute  la  surface  de  la  République  ; ils  se  répandront 
dans  les  assemblées  primâmes  j c’est  eux  qui  donneront 
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le  signal  de  la  guerre  civile  , mais  le  génie  tutélaire 
de  la  France  saura  la  préserver  de  ce  fléau  destructeur.- 

Parv  iens  , vainqueurs  de  la  bastille  , patriotes  de  1789 , 
Vous  avez  renversé  les  murs  de  cette  prison  royale  , 
vous  ne  souffrirez  pas  qu’on  les  rétablisse  ; vous  avez 
renversé  le  trône , vous  ne  souffrirez  point  qu’on  le 
relève  ; vous  avez  commencé  la  révolution  vous  l’avez 
continuée,  et  vous  laclieverez.  Les  départemens  ont  les 
yeux  fixés  sur  vous  ; iis  attendent  de  vous  b exemple  de 
la  soumission  aux  lois  de  la  République,  et  vous  n» 
tarderez  pas  à leur  donner  celui  d’une  acceptation  una- 
nime de  la  constitution  qui  vous  est  présentée.  Eli  ! s’il 
m’étoit  permis  de  vous  retracer  l’état  déplorable  des 
départemens  : la  monnoie  nationale  avilie  par  des  ar- 
retés des  représentais  du  peuple  qui , dans  la  Belgique, 
ont  fixé  l’assignat  au  vingtième  et  meme  au  quarantième 
de  sa  valeur;  des  fermiers  égoïstes  qui  refusent  la  mon- 
noie nationale,  et  ne  vendent  leurs  grains  et  farines 
qu’en  numéraire  ; les  émigrés , qui  rentrent  en  foule, 
inondent  les  départemens  , les  districts  et  les  communes; 
les  prêtres  insermentés  et  non  soumissionnaires,  qui  ré- 
pandent impunément  leur  doctrine  anti-sociale  et  leurs 
principes  contre-révolutionnaires  ; des  autorités  consti- 
tuées mal  organisées,  peuplées  d’émigrés,  de  magistrats 
de  l’empereur , d’hommes  qui  ont  porté  la  cocarde  noire 
et  les  livrées  de  l’Autriche  : voilà  le  tableau  effrayant 
que  nous  offre  un  grand  nombre  de  départemens.  Je 
n’avance  rien  sans  preuve,  et  Valenciennes  m’en  fournit 
de  bien  essentielles. 

Le  directoire  du  district  est  composé  de  cinq  person- 
nages : deux  me  paroissent  mériter  des  reproches.  Ta- 
lon fils , brasseur  et  administrateur , a prêté  serment 
tour  à tour  cl  la  nation , à la  loi  et  an  roi,  ci  la 
République , d l’ empereur , comme  magistrat  de  sa  ma- 
jesté impériale  , et  enfin  de  rechef  à la  République. 
Que  de  sermens  ! Il  n’qn  est  point  avare.  On  invite  mon- 
sieur Lalou,  homme  de  loi  et  administrateur,  à scruter 
sa  conscience  et  à nous  dire  sans  détours  s’il  n’est  pas 
--  parent  d’émigré  , et  s’il  n’a  pas  porté  la  cocarde  noire. 

On  félicite  monsieur  Prouveur  aîné , procureur-syndi% 
du  district,  d’avoir  choisi  pour  sous-chef  de  son  bu- 
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yeau  monsieur  Desaint,  signataire  d’une  adresse  à la 
jointe  impériale  , et  que  l’on  dit  avoir  émigré.  Il  faut 
de  tels  hommes  dans  les  bureaux  ; sans  cela  la  contre- 
révolution  ne  pourroit  s’effectuer. 

Parmi  les  officiers  municipaux  se  trouvent  deux  êtres 
bien  intéressans , monsieur  Dubois  Fournier  et  monsieur 
Éisiaux.  Le  premier  a été  magistrat  de  l’empereur,  et 
est  aujourd’hui  officier  municipal.  La  métamorphose  est 
grande.  On  pardonne  volontiers  au  second  d’avoir  été 
l’agent  des  Anglois  pour  les  fourrages  , s’il  a su  s’enri- 
chir à leurs  dépens  et  escamoter  leurs  guinées. 

On  applaudit  à la  modestie  de  monsieur  Caltiaux  , 
qui , après  avoir  été  magistrat  de  l’empereur  et  roi , a 
consenti  à être  simple  notable. 

Messieurs  Leduc  et  Caiiiez  sont  d’excelîens  cavaliers  ; 
ils  en  ont  donné  des  preuves  en  allant  au-devant  de 
l’empereur,  lorsqu’il  fit  son  entrée  à Valenciennes, 
et  ils  se  proposent  de  l’accompagner  lorsqu’il  viendra 
demander  humblement  la  paix  à la  Convention. 

Le  tribunal  du  district  est  composé  d’un  président , 
de  quatre  juges  , d’un  commissaire  national  et  d’un 
greffier.  On  accuse  monsieur  Deudon  , homme  de  loi 
et  juge  , monsieur  Bricourt , commissaire  national,  d’é- 
migration. Je  m’inscris  en  faux  : leur  intention  étoit 
pure  ; ils  ont  quitté,  il  est  vrai , 1g  Céteau -Cambresis, 
où  ils  étoient  domiciliés , et  se  sont  réfugiés  à Valen- 
ciennes , tandis  que  cette  ville  étoit  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi ; mais  c’étoit  pour  faire  la  partie  de  messieurs  les 
Autrichiens  et  de  messieurs  les  Anglais  ; ils  leur  ont 
donné  la  préférence  : tel  étoit  leur  bon  plaisir. 

Monsieur  Royer,  jaloux  de  prêter  le  serment  de  fidelité 
à monsieur  V empereur  et  roi  , voidoit  que  tous  les 
avocats  , ançikns  procureurs,  praticiens  et  autres  , 
prélassent  le  même  serment;  il  avoit  signé, et  adressé 
à la  jointe  impériale  une  très-humble  supplique  à ce 
sujet;  ses  cosignataires  sont  Tiffret. , Doyen,  Crétu  , 
Desaint , Delà  Laie  et  Berlemont  ; mais  pourquoi  a-t-il 
eu  la  préférence  sur  les  derniers  pour  la  place  de  secré- 
taire greffier?  Peut  être  que  son  incivisme  est  mieux 
prononcé  que  celui  de  ses  cosignataires. 

Les  républicain^  de  Valenciennes  étoient  bien  dé- 


cidcs  à tenir  leurs  maisons  et  leurs  boutiques  ouvertes 
ïe  21  janvier  -179a  ( v.  st.  ) , jour  que  les  anglo  autri- 
chiens , que  les  fanatico-royalistes  faisoient  un  service 
solemnèi  pour  feu  monsieur  Capet  et  madame  son 
épouse  ; mais  tes  boutiques  et  les  maisons  ont  été  fer- 
mées à fa  réquisition  de  monsieur  JSerfiri  ; voici  connue 
il  s’exprime  dans  son  réquidt  >îre  : «.  La  mémoire  cVun 
))  roi  et  d’une  reine  , qui  ont  illustré  la  France  par 
» leurs  vertus  , doit  être  assez  chère  à tous  ceux  qui  ont 
» eu  le  bonheur  de  vivre  sous  leurs  lois  , pour  qu’ils 
» consacrent  une  journée  à leur  rendre  leurs  devoirs 
» funèbres;  le  21  de  ce  mois  sera  employé  à cette 
)>  triste  cérémonie.  Persuadés  que  les  babiîaus  de  cette 
» ville  se  porteront  d’eux-mêmes  à regarder  ce  jour 
» comme  un  jour  de  deuil  public  , nous  n’aurions  pas 
?)  besoin  de  faire  défense  d’ouvrir  les  boutiques  , si  nous 
)>  n’avions  à craindre  que  quelques  personnes  li’en  fus- 
))  sent  pas  informées  : à ces  causes  , nous  avons  or- 
))  donné  et  ordonnons  que  les  maisons  et  boutiques  de 
» cefie  ville  devront  être  fermées  toute  la  journée.  » 
a Fait  à la  demande  de  monsieuf  Jean-Joseph  Berlin, 
))  avocat  au  parlement , juré  échevin  de  cette  vide  , 
))  lieutenant  pré  vol.  Lecomte,  établi  par  loi.  )) 

Il  de  voit  encore  ordonner  un  jeûne  de  quarante  jours 
pour  le  repos  de  leurs  âmes  ; mais  les  républicains 
otoient  bien  décidés  à boire  et  à manger  à leur  ordi- 
naire. 

C est  encore  ce  monsieur  Berlin  qui  a requis  que 
le  repos  des  morts  et  des  vivans  fût  troublé  le  jour 
de  l’arrivée  de  monseigneur  Le  prince  de  Sar.ce  - Co- 
bourg  par  le  son  des  cloches , de  tous  les  carillons  et 
par  le  bruit  de  tous  les  canons  ; que  toute  la  ville  fût 
illuminée  , afin  que  les  clairvoyans  et  les  aveugles 
mêmes  pussent  contempler  la  belle  physionomie  de 
monseigneur  le  prince  de  Saxe-Cobourg. 

cc  Son  altesse  sérénbisme  monseigneur  le  prince  do 
» Saxe-Cobourg  , généralissime  des  armées  , etc. , dit-il 
))  dans  son  réquisitoire  , se  proposant  d’arriver  demain 
))  en  cette  ville  , il  est  du  devoir  des  habitans  de 
» donner  des  preuves  de  leur  amour  , de  leur  respect 
» et  de  leur  reconnoissance  à un  prince  qui  non  §eu« 
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5)  lement  les  a délivrés  du  joug  des  factieux  , mais 
» qui  vient  encore  assurer  leur  tranquillité  par  4e  nou- 
» velles  conquêtes  , et  dont  le  séjour  en  celte  ville 
))  doit  inspirer  à tous  ses  liabitans  la  plus  grande  con- 
» fiance. 

))  À ces  causes  , etc. 

» Fait  y en  jugement , à Valenciennes , à la  demande 
)>  de  monsieur  Jean  - Joseph  Bertin  , avocat  au  parle- 
» ment  , etc  ». 

Eh  bien  ! qui  le  croiroit  que  ce  monsieur  Bertin  soit 
juge  du  tribunal  du  district  ? Tous  les  émigrés  de  la 
République  , tons  les  fanatico-royalistes  peuvent  se  pré- 
senter avec  confiance  à ce  tribunal  , ils  y trouveront 
des  amis  , des  protecteurs  ; ils  ne  l’ignorent  point  ; et 
un  d’eux  apprenant  à La  Haye  celte  excellente  com- 
position des  autorités  constituées  , invoque  le  représen- 
tant qui  l’a  opérée  comme  son  Dieu  tutélaire  , engage 
les  administrateurs  du  district  de  réparer  les  chemins 
depuis  La  Haye  jusqu’à  Valenciennes,  afin  que  quatre 
ou  cinq  mille  de  ses  co-associés  puissent  se  rendre  com- 
modément en  cette  commune , et  faire  autour  d’eux  un 
rempart  de  leurs  corps  contre  les  ennemis  du  bien  public , 
les  jacobins.  Ah  ! monsieur  Jasson  Geoffrion  de  Cri- 
seul  y vous  ne  nous  donnerez  pas  le  change  par  jaco- 
bins ; vous  et  vos  collohorateurs'  én  contre-révolution 
n’entendez  autre  chose  que  les  républicains  et  les  hom- 
mes de  1789. 

Sa  majesté  l’empereur  et  roi  avoit  besoin  de  80,000 
florins  d’Allemagne  ; il  vouioit  les  emprunter  dans 
Valenciennes.  Pour  seconder  les  vues  bienfaisantes  de 
sa  majesté  , les  magistrats  s’adressent  ainsi  aux  riches 
de  cette  cité  : 

(c  C’est  donc  aux  riches  à qui  son  ordonnance  s’adresse  \ 
))  c’est  à vous  d’y  obéir. 

» Que  sont  les  richesses  auprès  des  avantages  dont 
» vous  jouissez  sous  le  gouvernement  paternel  de  sa 
» majesté  V empereur  et  roi  ? 

))  C’est  cet  auguste  libérateur  qui  a relevé  nos  au- 
y>  tels  ; c’est  lui  qui  nous  a rendu  l’exercice  de  celte 
)>  religion  sainte  qui  élève  l’homme  au  - dessus  de 
» lui-même  , etç. 
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))  Faites  voir  que  vous  savez  apprécier  le  prix  de 
» tant  de  bienfaits 

))  Ce  que  vous  avez  paru  ne  pas  vouloir  faire  vo- 
))  lontajroment , vous  l’exécuterez  sans  peine,  mainte- 
))  nant  que  la  force  vous  oblige  ». 

Plusieurs  de  ces  magistrats  sont  aujourd’hui  dans  les 
autorités  constituées  de  Vaienicennes. 

En  parlant  du  décret  qui  déclare  les  biens  -ecclésias- 
tiques être  à 3a  disposition  de  la  nation,  ces  mêmes 
magistrats  s’expliquent  en  ces  termes  dans  une  supplique 
à la  jointe  impériale. 

« Par  qui  et  quand  ce  décret  a-t-il  été  sanctionné  ? 
))  Par  le  plus  juste  et  le  meilleur  des  souverains,  par 
))  un  roi  déjà  captif,  par  un  roi  que  des  mains  nar- 
» ricjdes  avoient  arraché  de  son  palais  et  traîné  dans 
))  sa  capitale 

))  Comment  ce  décret  spoliateur  a-t  il  été  exécuté  ? 
» Par  la  violence  et,  etc. 

» Enfin , qui  a profité  de  ce  décret  ? Tous  les  adlié- 
))  rens  de  ceux  qui  lavaient  rendu  ».  Priez,  Merlin 
( de  Douai;,  Treilhard  ne  sont  point  épargnés  dans  cette 
diatribe,  comme  on  le  verra  dans  l’instapt. 

cc  Tel  étoit  l’état  de  la  France;......  quel  beau  mo- 

» ment  pour  sa  majesté  ! quel  beau  jour  pour  sa 
))  gloire  ! Faire  revivre  les  droits  sacrés  de  là  propriété, 
))  dépouiller  des  usurpateurs  et  des  factieux  , relever 
))  les  autels , remettre  entre  les  mains  de  leurs  ministres 
))  les  biens  destinés  au  culte  et  au  maintien  de  la  reli- 
))  gion  , porter  en  même  temps  le  premier  coup , mais  un 
» coup  fatal  à la  plus  terrible  invention  des  factieux,  à 
))  cette  monnoie  factice  qui  les  a aidés  à répandre  la- 

» corruption  par-tout Ceux  qui  ont  acquis  sont  des 

)>  gens  qui  ont  acheté  des  assignats  pour  acquérir  , et  qui 
))  ont  eu  au  moins  le  tort  d’avoir  spéculé  sur  les  ré- 
» su  fats  des  malheurs  publics;  ce  sont  les  adhérens 

» des  factieux  ; c’est  un  B riez  régicide  , c’est  un 

))  Merlin  régicide  qui  a acquis  les  fermes  de  l’abbaye 
))  d’Anchin,  à qui  il  devoit  tout  ce  qu’il  étoit;  c’est ‘le 

» régicide  Treilhard  qui  en  a acquis  d’autres Grand 

» Dieu  ! Seroit-ce  pour  de  tels  hommes  que  la  justice 
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» différeroit  de  se  montrer  avec  toute  la  dignité  et  la 
» fermeté  qui  en  sont  les  apanages  )>  ! 

Ma  plume  se  refuse  d’en  dire  davantage  ; encore 
un  coup  , plusieurs  de  ces  mêmes  magistrats  qui  ont 
signé  ces  pièces  , sont  encore  aujourd'hui  parmi  les 
autorités  constituées  de  Valenciennes. 

Vous  tous  qui  me  lisez  , patriotes  de  1789  , vous  au- 
rez peine  à le  croire  ; mais  toutes  ces  pièces  ou  leurs 
copies  authentiques  ont  été  déposées  au  comité  de  sûreté 
générale  par  les  commissaires  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes ; ils  ont  paru  à la  barre  de  la  Convention  pour 
s’en  plaindre  , et  on  renvoie  de  rechef,  dans  ce  même 
département , celui  qui  a organisé  de  la  sorte  ces  au- 
torités constituées. 

Ce  tableau  véridique  prouve % combien  la  République 
est  en  danger;  mais,  encore  un  coup,  le  génie  tuté- 
laire de  la  France  saura  l’en  délivrer. 

Patriotes  de  1789  , la  Convention  , dans  différentes 
adresses  , vous  appelle  au  secours  de  notre  commune 
mère  , la  République  ; vous  ne  serez  pas  sourds  à sa 
voix  ; vous  vous  rallierez  autour  d’elle  ; vous  deman- 
derez l’exécution  de  ses  décrets;  vous  lie  souffrirez  pas 
qu’une  constitution  discutée  pendant  un  si  long  temps 
dans  son  sein  , avec  autant  de  sagacité  que  de  maturité, 
soit  soumise  à la  discussion  des  assemblées  primaires 
article  par  article.  Calculez  les  maux  qui  en  résulte* 
roient  ; celte  discussion  seroit  interminable  ; toutes  les 
passions  se  réveilleroient,  s’agiteroient , agiroient  en  sens 
inverse , et  nous  conduir oient  à une  guerre  civile. 

Paix , concorde  , fraternité  entre  tous  les  bons  républi- 
cains , entre  tous  les  patriotes  de  3789.  Anathème  et 
malédiction  aux  chouanerie  , vendéennes  , charlot-cap- 
tienne  , condéenne  , monarchienne , anglo-autrichienne  ; 
sagesse  , prudence  , fermeté  , courage  : notre  triomphe 
est  certain  et  assuré  : la  République  repose  sur  des 
bases  inébranlables.  Vive  la  République  ! vivent  les 
patriotes  de  1789  ! 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Fructidor,  l’an  III. 


